
Nous voulons rendre hommage ici à toutes celles et ceux qui ont contribué à construire le 
projet académique des études religieuses à l’Université de Montréal. Nous voulons 
marquer la continuité et l’évolution de ce projet académique. Nous le faisons à l’occasion 
du passage de la Faculté de théologie et des sciences des religions à l’Institut d’études 
religieuses.
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Donnons d’abord quelques repères historiques. La Faculté de théologie a été une faculté 
fondatrice de l’Université en 1878. Rattachée initialement à l’Université Laval, elle est 
devenue autonome (en 1920). D’abord implantée au Grand Séminaire de Montréal pour 
former le clergé, elle s’est installée en 1967 sur le campus universitaire où elle avait ouvert 
en 1955 un Institut supérieur de sciences religieuses accessible aux non‐clercs. En 2003,
elle prend le nom de « Faculté de théologie et de sciences des religions ». Installée depuis 
2010 au pavillon Marguerite‐d’Youville, elle a été agrégée à la Faculté des arts et des 
sciences en 2017, sous le nom d’Institut d’études religieuses. Nous voulons surtout 
évoquer aujourd’hui les 50 années de présence de la Faculté sur le campus et l’aventure 
universitaire de ses artisans. 

2



Notre point de départ est donc l’année 1967, qui constitue un tournant dans l’histoire 
facultaire. Le Québec est en pleine révolution tranquille et s’ouvre au monde avec 
l’Exposition internationale de Montréal. L’Église vit le renouveau du Concile Vatican II. 
L’Université de Montréal se dote d’une charte civile, tout en maintenant sa faculté de 
théologie. À cette occasion, l’archevêque de Montréal, le Cardinal Paul‐Émile Léger, appuie 
le regroupement des forces vives de la théologie montréalaise dispersées au Grand 
séminaire, à l’Institut supérieur de sciences religieuses et dans les scolasticats de plusieurs 
communautés. Ce regroupement marque le début d’un projet théologique assumant 
pleinement son orientation universitaire et scientifique. 
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De 1967 à 2017, la faculté est dirigé par huit doyens nommés par l’archevêque de Montréal 
au terme d’un processus de sélection dans les instances universitaires. Mais une Faculté, 
c’est d’abord une équipe de professeurs, de chargés de cours, d’étudiants et de personnel 
d’administration et de soutien, rassemblés autour d’un projet commun dont nous allons 
voir les grandes lignes.
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Peu après son arrivée sur le campus, la faculté s’organise autour de ses principaux secteurs 
d’études et de recherche. La Section des études bibliques regroupe des spécialistes offrant 
des enseignements et dirigeant des travaux sur les principaux livres de la Bible, l’hébreu et 
le grec anciens, l’histoire et l’archéologie d’Israël, l’herméneutique et la théologie biblique. 
Les professeurs de la Faculté animent la collection « Sciences bibliques » (Médiaspaul;
publie 24 titres entre 1995 et 2014). Plusieurs professeurs de la section, jumelés à des 
créateurs littéraires, participent aussi à la Bible Nouvelle Traduction (2001 Bayard).
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En études théologiques, l’équipe de professeurs scrute principalement la tradition 
chrétienne et sa vision du monde. Elle comporte des spécialistes en histoire, en théologie 
fondamentale ou systématique, en christologie, en sacramentaire, en éthique, en 
spiritualité etc. La bioéthique, rattachée aujourd’hui à l’École de santé publique de l’UdeM, 
a pris forme à la Faculté de théologie, sous l’impulsion de Guy Durand puis d’Hubert 
Doucet. Les publications des professeurs en études théologiques contribuent largement à 
alimenter la collection « Héritage et projet » (qui publie 81 titres entre 1973 et 2017).
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La Section des études pastorales développe une méthode d’interprétation des pratiques, la 
praxéologie, mise en œuvre en particulier lors d’une vaste recherche‐action dirigée par 
Jacques Grand’Maison dans les Basses‐Laurentides au tournant des années 1990. Les 
résultats de cette recherche sont publiés dans les Cahiers d’études pastorales, continués
par la collection « Perspectives de théologie pratique » (Fides; 23 titres paraissent entre 
1985 et 1999). 
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Un secteur professionnel important pour la Faculté est la formation d’intervenant.e.s en 
soins spirituels en milieu de santé, initiée par Phyllis Smyth et Robert Dagenais. En
partenariat avec l’Association des intervenantes et intervenants en soins spirituels (AIISQ), 
la Faculté offre des stages intensifs en milieu hospitalier, permettant ainsi à ses étudiants 
de développer leur capacité d’accompagnement spirituel, dans une perspective séculière 
respectueuse de toutes les croyances.
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La théologie faite à la faculté se veut en constant dialogue avec la culture. On peut en 
donner comme exemple la théologie féministe, dans laquelle s’investissent des 
professeures des trois sections: Olivette Genest (études bibliques), Denise Couture 
(théologie) et Lise Baroni (théologie pratique).
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L’Institut supérieur de sciences religieuses offrait déjà des cours et des programmes en 
sciences des religions, y compris un doctorat. À partir de 1967, cette offre est maintenue 
surtout par les cours et les travaux de Michel M. Campbell en phénoménologie des 
religions et les cours sur l’islam donnés par Jean‐René Milot de 1969 à 2001. Autour des 
années 2000, le secteur connaît un important développement qui se traduit par un ajout au 
nom de la Faculté (2003), la création d’une option « sciences des religions » à la maîtrise et 
celle du Centre d’études des religions de l’Université de Montréal (CÉRUM). Dirigé en 
tandem par Solange Lefebvre et des collègues de la FAS, le CÉRUM regroupe en équipes 
interdisciplinaires jusqu’à 80 chercheurs de diverses unités de l’Université. 
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Créée en 2004, la Chaire religion, culture et société devient ensuite la Chaire en gestion de 
la diversité culturelle et religieuse. Sous la direction de sa titulaire, Solange Lefebvre, elle 
organise de nombreux colloques et conférences et réalise plusieurs recherches et 
publications notamment sur le patrimoine religieux du Québec et sur les suites de la 
Commission Bouchard‐Taylor.
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Pour sa part la Chaire de recherche du Canada Islam, pluralisme et globalisation, créée en 
2006 et confiée à Patrice Brodeur, permet de consolider pendant dix ans l’enseignement et 
la recherche en études islamiques à l’Université de Montréal. Elle accueille plusieurs 
chercheurs, dont des boursiers en stage postdoctoral, et organise de nombreux 
événements, souvent très médiatisés, autour d’enjeux actuels.
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Bien avant que l’UdeM ouvre ses campus de Longueuil et de Laval, la Faculté se déplace 
pour répondre aux besoins des diocèses de la région métropolitaine étendue. Pendant 
plusieurs années, à Joliette, St‐Jérôme, Laval, Longueuil, Valleyfield, Saint‐Hyacinthe, 
Granby, et ailleurs, on offre des programmes de premier cycle visant la formation initiale 
ou continue d’agent.e.s mandatés pour intervenir dans l’éducation à vie chrétienne, la 
pastorale sociale, l’accompagnement spirituel des aînés, etc. À l’automne 1987, on compte 
21 groupes hors campus grâce auxquels la Faculté établit le record de 1226 inscriptions 
pour un trimestre. 
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La Faculté est aussi une pionnière des cours à distance. Il y a d’abord des cours télévisés sur 
la Bible, l’histoire du christianisme, l’éthique, les nouvelles religions avec Guy Couturier, 
Jean‐Louis D’Aragon, Daniel Pourchot, Guy Durand et Richard Bergeron; puis des cours en 
ligne, avec Patrice Brodeur, Robert David, Alain Gignac, Pierre Létourneau, etc. Ces cours 
connaissent une grande popularité et un fort taux de réussite grâce à un suivi rigoureux et à 
un encadrement soutenu des étudiants par les professeurs et leurs assistants. 
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En 1993, la Faculté se dote d’une revue, Théologiques, que Guy Lapointe dirige pendant 
plusieurs années. Théologiques est portée par une équipe interdisciplinaire et aborde les 
questions théologiques actuelles en dialogue avec les autres sciences humaines. On traite 
de construction des identités religieuses, de cosmologies, de dialogue interreligieux, de 
rites, de traduction des textes sacrés, etc. Les 44 numéros thématiques de Théologiques 
parus entre 1993 et 2016 sont accessibles en ligne. Deux revues étudiantes, Approches et 
Scriptura, voient aussi le jour à la Faculté.
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Plusieurs membres de la Faculté sont des acteurs de premier plan dans la vie universitaire. 
Par exemple, Roland Proulx (vice‐rectorat planification); Madeleine Sauvé (secrétariat 
général); Guy Couturier (Comité de promotion, comité des bibliothèques, etc.); Jean 
Martucci et Viateur Boulanger (présidents des délibérations de l’AU), etc.
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L’Université apprécie la qualité du travail des professeurs de la Faculté. Elle le manifeste 
notamment en conférant le titre de « professeur émérite » à six d’entre eux, dont Richard 
Bergeron et Jacques Grand’Maison, en reconnaissance de l’excellence de leur carrière et de 
leur contribution universitaire. 
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Sur recommandation de la Faculté, l’Université attribue des doctorats honorifiques à huit 
collègues d’autres institutions avec lesquels la Faculté a tissé des liens et dans les travaux 
desquels elle reconnaît des modèles d’originalité, de rigueur et de pertinence de pensée. 
Parmi ceux‐ci, Gustavo Gutiérrez, le père de la théologie de la libération et Elie Wiesel, une 
des grandes consciences morales de notre temps.
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Les professeurs et chercheurs de la Faculté sont également actifs dans plusieurs 
organisations internationales telles que le Réseau de recherche en narratologie et Bible 
(RRENAB) et la Société Internationale de Théologie pratique. Plusieurs professeurs de la 
Faculté participent également aux comités de rédaction de revues internationales comme 
Concilium.
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Donnons encore quelques chiffres pour résumer. Au fil des années 1967 à 2017, la Faculté 
a regroupé 98 professeurs de carrière, 58 membres des personnels d’administration et de 
soutien, 196 chargés de cours et 5 superviseurs de stage.
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On trouve en ligne ou sur les rayons de la Bibliothèque de lettres et sciences humaines 
quelque 800 mémoires et thèses produits à la Faculté durant cette période, sur des sujets 
aussi variés que 
• La transformation doctrinale de l'islamisme au Maroc.

• La théologie du politique chez Clodovis Boff. 

• Les femmes disciples dans l'évangile de Luc.

• La transcendance et l’immanence chez Karl Rahner.

• La croissance spirituelle et le processus du devenir soi.
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Selon les données disponibles, qui couvrent les années 1977 à 2017, on a octroyé, en 
théologie et en sciences des religons: 3 805 diplômes de 1er cycle, 782 de 2e cycle et 159 de 
3e cycle, ce qui donne un total d’environ 4 750. En ajoutant à peu près 1 250 diplômes pour 
les années 1967‐1976, on arrive à plus ou moins 6 000 diplômes décernés durant les 50 ans 
de présence de la Faculté sur le campus.
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Nous avons formé de nombreux agents de pastorale, catéchètes ou intervenants en soins 
spirituels. Plusieurs ont des responsabilités ecclésiales ou professionnelles importantes. À 
titre d’exemple, Francine Vincent, responsable du Service de coordination de la pastorale 
au Diocèse de St‐Jean‐Longueuil et Mélanie Bisson, présidente de l’Association des 
intervenantes et intervenants en soins spirituels. Avec d’autres unités de l’UdeM, nous 
avons formé pour le milieu scolaire des professeurs d’enseignement religieux et des agents 
de pastorale, puis des professeurs d’éthique et de culture religieuse et des animateurs de 
vie spirituelle et d’engagement communautaire. 
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Quelques diplômés de la Faculté sont devenus évêques. Les trois évêques actuels de 
Montréal sont passés par la Faculté, tout comme ceux des diocèses de St‐Jérôme, 
Sherbrooke, Halifax‐Yarmouth, San Pedro (Paraguay) et Kilwa‐Kasenga (RDC), etc. Le pape 
François n’est hélas pas du nombre! 

24



Plus d’une quinzaine de nos diplômés sont actuellement professeurs ou administrateurs
dans d’autres universités au Québec ou à l’étranger. Par ex. Guy Bonneau (U. Laval), Nicole 
Bouchard (rectrice UQAC), André Gagné (U. Concordia), Marie‐André Roy (directrice du 
Département de sc. des religions à l’UQAM). Et la liste n’est pas exhaustive...
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Certains diplômés sont devenus des figures publiques par leur engagement social ou 
politiques. Ainsi, Gérald Larose, ex‐président de la CSN, Steven Guilbeault, cofondateur 
d’Équiterre et Manon Massé, qui n’a pas besoin de présentation… (co‐porte‐parole de QS). 
Des centaines d’autres, moins connus mais tout aussi passionnés, oeuvrent à faire advenir 
ici et ailleurs un monde plus juste et plus humain.
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Nous avons donc de multiples raisons d’être fiers et reconnaissants de l’apport des artisans 
de cette faculté fondatrice de l’UdeM, particulièrement depuis son intégration sur le 
campus. De 1967 à 2017, la Faculté de théologie et de sciences des religions a vécu une 
évolution en phase avec celle de la société québécoise. Les principales contributions 
qu’on retiendra sont:  
1. Un développement majeur de la théologie et des sciences des religions à l’UdeM, 
selon les plus hautes exigences de l’institution en enseignement et en recherche.
2. La formation de personnel compétent et d’agents de renouveau pour l’Église et la 
société dans de nombreux secteurs d’activité.
3. Son apport significatif au rayonnement de l’UdeM ici et ailleurs dans le monde, 
particulièrement dans la francophonie.
Dans son cahier spécial de Pâques, le 15 avril 2017, le quotidien Le Devoir annonçait la 

transformation de la Faculté en Institut d’études religieuses. Certains y ont vu la fin de la 
théologie et des sciences des religions à l’UdM. Mais, en réalité, il s’agissait plutôt de leur 
ouvrir de nouveaux horizons et de continuer à écrire leur histoire autrement.
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Merci!
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